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1.
Dissimulé par le feuillage des arbres, Alban observait la femme qui courait en contrebas. Ni la pénombre qui régnait entre les lampadaires, ni le fait que le parc soit presque entièrement désert à une heure si tardive ne paraissaient l’inquiéter.
Elle semblait persuadée que rien ni personne ne pouvait l’atteindre, qu’elle était plus vive et plus rapide que tous ceux qui auraient pu vouloir s’en prendre à elle. Alban se demanda si c’était parce qu’elle avait conscience de sa présence, parce qu’elle savait qu’un invisible gardien veillait sur elle.
Sans doute pas, songea-t-il. Car elle agissait de cette façon bien avant d’apprendre son existence. Une fois de plus, il se prit à regretter de l’avoir abordée, ce soir-là. Depuis qu’il l’avait fait, il se trouvait pris au piège de ses propres contradictions.
Sa situation lui rappelait cruellement un livre qu’il avait lu. Il s’agissait de l’histoire d’un soldat qui, pour échapper à la conscription dans un pays en guerre, se voyait forcé de simuler la folie.
Malheureusement pour le héros, l’état des forces était si précaire que l’armée était prête à recruter tous les hommes, y compris les plus déséquilibrés. Le héros de l’histoire se retrouvait enrôlé malgré lui, sans espoir de pouvoir échapper à son destin.
D’ordinaire, les Gargouilles n’étaient pas confrontées à ce genre de dilemmes. Mais Alban avait révélé à Margrit sa véritable nature et lui avait appris l’existence des êtres fantastiques qui se dissimulaient parmi les Humains. Ce faisant, il avait attiré sur elle l’attention de certains d’entre eux.
Réalisant les risques qu’il lui avait fait courir, Alban avait tenté de revenir en arrière. Il s’était effacé afin que Margrit puisse retrouver une vie normale et faire abstraction de ce qu’elle avait découvert. Mais c’était mal la connaître. Elle était bien trop audacieuse pour accepter de se voiler la face.
N’avait-elle pas farouchement négocié avec des créatures auxquelles il aurait suffi d’un geste pour l’anéantir ? N’avait-elle pas réussi à leur imposer ses conditions ?
Si Alban avait été humain, il aurait sans doute pu se convaincre qu’il lui avait laissé une chance d’échapper aux dangers qui la menaçaient et qu’il ne lui devait rien de plus. Malheureusement, sa nature de Gargouille même faisait de lui un protecteur et il ne pouvait échapper aussi aisément à ses responsabilités.
Ainsi le fait de renoncer à elle ne l’avait pas exempté de son rôle de gardien et il continuait à veiller sur elle. Chaque soir, il la suivait donc à travers Central Park. Chaque soir, il était tenté de la rejoindre pour retrouver la troublante complicité qu’ils avaient partagée au cours des quelques nuits qu’ils avaient passées ensemble.
Chaque soir, il se faisait violence et ravalait ce désir, de peur d’attirer un peu plus l’attention sur elle. Plusieurs membres des Races Anciennes n’auraient pas hésité à se servir d’elle pour faire pression sur lui. Et il était bien décidé à ne pas l’exposer davantage.
Il ne lui restait donc plus qu’à attendre qu’elle comprenne qu’elle n’avait pas sa place dans le monde auquel il appartenait. Mais à mesure que les jours passaient, il finissait par se demander si une telle chose se produirait vraiment. Après tout, Margrit lui avait démontré à maintes reprises l’esprit de contradiction dont elle était dotée.
Alban gronda sourdement et s’élança vers le ciel en étendant ses ailes. Il se laissa porter quelques instants par le vent, abandonnant la prudence dont il faisait preuve généralement. Sa silhouette devait se découper contre le ciel nuageux qui reflétait la lueur de la lune. Mais les Humains, la plupart du temps, étaient bien trop absorbés par le monde qui les entourait pour lever les yeux.
Et si l’un d’eux l’avait aperçu, il aurait sans doute trouvé une explication parfaitement rationnelle à la présence de ce monstre volant. Le monde moderne était bien trop pragmatique pour admettre son existence et les hommes avaient le don d’ignorer ce qui ne cadrait pas avec leur vision de la réalité.
Quant à ceux qui auraient été susceptibles de croire à son existence, il s’agissait le plus souvent de marginaux auxquels on n’accordait que peu de crédit. S’ils s’avisaient de raconter qu’ils avaient aperçu une Gargouille volant au-dessus de Central Park, ils feraient l’objet de railleries ou se retrouveraient enfermés dans un hôpital psychiatrique.
*  *  *
Malgré elle, Margrit ne pouvait s’empêcher d’observer le ciel chaque fois qu’elle courait, espérant apercevoir celui qui avait bouleversé sa vie avant de disparaître complètement. Elle savait pourtant que, même si Alban veillait toujours sur elle, il ferait en sorte d’échapper à ses regards.
En fait, en détournant les yeux du sentier qu’elle était en train de suivre, elle risquait juste de se fouler la cheville ou, pire encore, de se laisser surprendre par un éventuel agresseur.
C’était un risque dont elle avait parfaitement conscience. Mais elle était convaincue qu’elle était capable de semer la plupart des gens susceptibles de s’en prendre à elle. De plus, les voyous qui s’attaquaient aux promeneurs préféraient agir rapidement et ne courraient probablement pas le risque de poursuivre une victime à travers le parc.
Margrit s’efforçait donc de rester toujours en alerte, de façon à repérer tout danger. De nuit, elle évitait également d’emporter un baladeur qui aurait pu distraire sa concentration. De toute façon, sa course était généralement rythmée par le mot qui symbolisait désormais à ses yeux le tour étrange qu’avait pris son existence :
Ir-ra-tion-nel…
Ces syllabes familières formaient une sorte de mantra personnel. Dans son esprit, elles étaient irrémédiablement liées à l’image d’Alban qui incarnait le mieux le monde mystérieux qu’elle avait découvert au cours de ces derniers mois.
Cela faisait plusieurs semaines qu’elle ne l’avait pas vu et, pourtant, elle ne parvenait pas à chasser le souvenir de cet homme qui l’avait tour à tour effrayée, fascinée et séduite, avant de l’abandonner. Ses traits étaient profondément gravés dans sa mémoire et revenaient la hanter de jour comme de nuit, sans qu’elle sache s’il lui serait un jour donné de le revoir.
Elle s’était pourtant efforcée de l’oublier, de se convaincre qu’ils appartenaient à deux univers trop différents, qu’il avait pris la bonne décision en s’éloignant d’elle. Mais rien n’y faisait. N’était-elle pas une fois encore en train de scruter le ciel à sa recherche ?
Comme elle se faisait cette réflexion, Margrit trébucha et faillit basculer en avant. A grand-peine, elle parvint à rétablir son équilibre. Mais une douleur fulgurante lui transperça le genou. Etouffant un gémissement de souffrance, elle se massa la jambe avant de se redresser péniblement.
— Tu n’es qu’une idiote, murmura-t-elle pour elle-même. Je t’avais bien dit que tu finirais par te casser la figure…
Elle ne trouva rien à répondre à cela et se mit en marche en boitillant. Incapable de courir, elle comprit brusquement à quel point elle était exposée au cœur de ce parc obscur et désert. Elle ne pouvait à présent espérer échapper à un éventuel poursuivant et cette certitude éveillait en elle une angoisse sourde et insistante.
Margrit s’efforça de ravaler sa peur et pressa le pas. La souffrance commençait à refluer lentement, remplacée par une douce sensation de chaleur. Elle tenta de se convaincre qu’elle avait surestimé la gravité de sa blessure mais n’y parvint pas réellement.
Elle courait depuis assez longtemps pour savoir que la façon dont son genou avait brutalement pivoté aurait dû lui causer une entorse ou, pire, une déchirure du ligament croisé. Mais elle était convaincue que, dans quelques minutes, elle pourrait reprendre son jogging comme si de rien n’était.
Ce n’était pas la première fois qu’une telle chose lui arrivait. Quelques jours auparavant, par exemple, elle s’était entaillé la main avec un morceau de verre. Le temps qu’elle gagne la salle de bains pour y chercher de quoi panser la plaie, le saignement s’était mystérieusement arrêté. Et le lendemain matin, elle n’avait pu trouver la moindre cicatrice témoignant de cet incident.
Une goutte apporte la santé…
La voix d’Eliseo Daisani lui revenait, teintée de la légère ironie dont il semblait ne jamais se départir. C’était ce qu’il lui avait dit lorsqu’il était venu lui rendre visite à l’hôpital. Il lui avait alors fait avaler une goutte de son sang et, quelques jours plus tard, elle était entièrement rétablie, à la grande surprise des médecins et de ses amis.
Comment aurait-elle pu leur expliquer que cette improbable guérison constituait la récompense que lui avait offerte un Vampire ?
Une goutte apporte la santé…
Un bruit arracha Margrit à ses réflexions et elle se rendit compte soudain qu’elle n’était plus seule. Un homme se tenait dans l’ombre des arbres, juste sur sa droite. Sa haute taille, sa large carrure et ses cheveux blonds lui firent un instant espérer qu’il s’agissait d’Alban mais elle réalisa rapidement qu’il n’en était rien.
L’inconnu avait les cheveux courts et portait une veste en cuir. Il s’avança vers elle en silence et la déception qu’elle venait d’éprouver se mua brusquement en méfiance. Elle se prépara à courir en espérant que son genou était suffisamment remis.
Mais avant qu’elle ait eu le temps de s’élancer, elle sentit une paire de bras enserrer sa taille. Instinctivement, elle décocha un coup de coude au niveau de la gorge de son agresseur. Il poussa un hurlement de douleur et elle en profita pour échapper à son emprise.
Tandis que son complice s’efforçait de reprendre son souffle, le blond se jeta sur Margrit. Le cœur battant à tout rompre, celle-ci parvint à esquiver son attaque et fit mine de partir en courant. Mais à cet instant, une ombre jaillit des arbres et se rua sur ses assaillants.
Ceux-ci n’eurent pas le temps de réagir. Le nouvel arrivant les attrapa par le col et les projeta l’un contre l’autre. Leurs crânes s’entrechoquèrent et ils s’effondrèrent sans un cri. Toute la scène s’était déroulée à une vitesse stupéfiante mais Margrit connaissait suffisamment Alban pour ne pas s’en étonner.
Il lui jeta un regard empli de colère et de frustration et elle ne put s’empêcher de sourire, comprenant qu’il devait être furieux contre elle pour l’avoir obligé à sortir de l’ombre. Elle ne lui avait pas laissé d’autre choix que de trahir le fait qu’il la surveillait toujours.
Margrit n’était pourtant pas assez naïve pour croire que ces retrouvailles modifieraient la ligne de conduite qu’il s’était imposée. Alban était une Gargouille et, lorsqu’il avait décidé quelque chose, il savait faire preuve d’une détermination immuable.
Ne s’était-il pas condamné lui-même à l’exil pendant plus de deux cents ans, se tenant volontairement à l’écart des siens et de leur mémoire collective ?
Elle savait que son espèce était née de la pierre. De cet élément, elle avait hérité son endurance et son tempérament résolu. Elle tenait également de lui cette beauté marmoréenne qui la frappait une fois de plus.
Qu’il se trouve sous sa forme humaine ou sous celle de Gargouille, il émanait d’Alban une impression de grâce et de force mêlées. Il y avait en lui toute la puissance et la délicatesse des sculptures antiques, tout le mystère des statues médiévales.
Ses traits délicatement ciselés témoignaient d’une volonté farouche et ses yeux brillaient d’une sagesse et d’une expérience que n’égalerait jamais le plus vénérable des mortels. Margrit sentit son cœur se serrer. Elle brûlait de caresser ce visage qui l’obsédait depuis de longues semaines.
Elle aurait voulu se serrer contre lui, s’imprégner de son odeur, effleurer ses lèvres d’un baiser. Cette simple idée éveillait en elle un accès de désir incoercible, douce chaleur qui se répandait au creux de son ventre et envahissait chacun de ses membres.
Cette sensation suffit à dissiper complètement la frayeur que lui avait inspirée l’agression dont elle venait d’être victime. L’espace d’un instant, elle crut lire dans le regard d’Alban une envie qui reflétait la sienne. Mais, si tel était le cas, il la maîtrisa aussitôt.
Son visage se ferma. Il s’agenouilla et bondit vers la cime des arbres avant qu’elle ait eu le temps d’articuler la moindre protestation. Margrit sentit monter en elle un sentiment de tristesse mêlée de colère. Serrant les poings, elle leva les yeux et tenta vainement de distinguer sa silhouette au milieu du feuillage.
— Alban ! s’écria-t-elle. Bon sang, Alban ! Reviens !
Il ne lui fit pas l’aumône d’une réponse. Elle ne perçut même pas le moindre craquement de branche ou battement d’aile qui aurait pu lui indiquer sa présence. Un silence pesant régnait sur la scène et le temps paraissait comme suspendu.
Comprenant qu’il ne se manifesterait plus ce soir-là, Margrit se détourna brusquement. Elle était si furieuse à présent, qu’elle faillit décocher un coup de pied rageur en direction du plus proche de ses assaillants qui gisait toujours sur le sol, inconscient.
Sans doute aurait-elle dû appeler la police pour signaler l’agression dont elle venait d’être victime. Mais qui aurait cru à New York, qu’un mystérieux héros avait jailli à sa rescousse avant de disparaître sans laisser de trace ?
Un sourire ironique se dessina sur ses lèvres tandis qu’elle envisageait de mettre cette action d’éclat sur le compte de Grace O’Malley, la célèbre justicière de l’ombre, qui faisait régulièrement la une des faits divers en volant au secours des gamins des rues.
Bien sûr, Grace n’avait pas pour habitude d’aider les femmes de son âge. Mais un peu de publicité gratuite ne lui ferait pas de mal et la nouvelle ferait la joie des journalistes…
*  *  *
— Elle les a laissés attachés à un arbre avec ses lacets ! s’exclama Alban.
Il faisait les cent pas, les ailes soigneusement repliées dans le dos pour éviter de renverser les piles de livres qui encombraient la chambre exiguë dans laquelle il se trouvait. Ses allées et venues faisaient vaciller la flamme des nombreuses bougies qui constituaient la seule source de lumière de la pièce.
Le mobilier était d’une extrême sobriété : un lit qui ne servait jamais, quelques étagères surchargées d’ouvrages qu’il avait collectés au fil des siècles et un bureau encombré de documents manuscrits. Comparé au caveau qu’il occupait précédemment, ce cadre spartiate faisait figure de palace.
La jeune femme aux cheveux blonds qui était juchée sur l’une des étagères suivait des yeux ses déambulations. Son regard brillait d’une ironie qu’elle ne prenait pas la peine de déguiser.
— Cela ne te va vraiment pas, mon chou, déclara-t-elle.
— Quoi donc ? lui demanda-t-il, étonné.
— De marcher ainsi de long en large. Les Gargouilles sont censées rester accroupies lorsqu’elles réfléchissent. C’est la première fois que j’en vois une s’agiter en tous sens et jurer de cette façon…
Elle sauta au bas de son perchoir avec une légèreté déconcertante. Grace O’Malley était sans aucun doute l’Humaine la plus gracieuse qu’Alban ait jamais rencontrée. Elle égalait presque en cela les membres des Races Anciennes.
Elle fit le tour de son invité, un sourire amusé aux lèvres. Un autre homme se serait peut-être senti menacé par l’intensité qui émanait d’elle. Quoique très féminine, il y avait chez Grace une sorte de dureté qui constituait une protection infranchissable.
Mais, sous sa forme de Gargouille, Alban mesurait trente centimètres de plus qu’elle, et aucune Humaine n’était de taille à se mesurer à lui. Finalement, elle s’immobilisa et plongea les mains dans les poches de son pantalon de cuir.
— Pourquoi est-ce que tu continues à nier l’évidence ? lui demanda-t-elle malicieusement. Ta précieuse Margrit est impliquée jusqu’au cou dans vos histoires ! Rien de ce que tu pourras faire ou éviter de faire n’y changera rien. Elle a accordé deux faveurs à Janx, et Daisani lui en a offert une. Il est trop tard pour reculer, à présent. Et si tu la désires à ce point, tu ferais tout aussi bien de partir la rejoindre…
— Ce n’est pas si simple, objecta Alban.
— Pourquoi pas ? Daisani lui a déjà accordé la santé. Une goutte de sang de plus et elle jouira d’une vie prolongée. Je suis sûr qu’il la lui accorderait si elle s’engageait de son côté. Quant à toi, tu obtiendrais précisément ce que tu veux. Mais cela n’arrivera jamais si tu restes enfermé ici à bouder. Lorsque je t’ai offert ce refuge, je t’ai juste demandé de veiller sur les enfants. Tu n’es pas obligé pour autant de te consacrer exclusivement à cette tâche. Le monde t’attend, Korund. Et qui sait ? Ce que tu y découvriras te plaira peut-être plus que tu ne le penses…
— Je me demande toujours comment tu en sais autant au sujet des Races Anciennes, maugréa Alban.
— La curiosité est un vilain défaut, répliqua Grace.
— Tu n’es pourtant pas l’une d’entre nous, insista-t-il. Tu es juste une Humaine…
— Juste une Humaine ? répéta-t-elle d’un ton menaçant. Je commence à comprendre pourquoi tu as un problème avec ta petite amie avocate, Korund. Les Humains n’apprécient guère qu’on les rabaisse de cette façon, tu sais.
— Je ne voulais pas t’offenser, protesta Alban. Tout ce que je voulais dire, c’est qu’une Humaine n’est pas censée connaître tous les secrets des Races Anciennes.
— Peut-être. Mais Grace n’est pas comme les autres, mon chou. Elle a ses petits secrets. La vie que j’ai choisie m’a amenée à rencontrer toutes sortes de gens. J’ai également compris très rapidement que l’information était souvent une forme de protection des plus efficaces. N’est-ce pas ainsi que je suis parvenue à m’offrir tes services de veilleur de nuit ?
Une lueur d’ironie passa de nouveau dans son regard.
— C’est ainsi que je survis ici-bas, Gargouille : j’écoute, j’apprends et je me tais. Mais il te reste plusieurs heures avant l’aube, ajouta-t-elle en se dirigeant vers la porte de la chambre. Reste ici à bouder comme un enfant ou affronte ce que le monde te réserve, c’est à toi de choisir !
Sur ce, elle quitta la pièce.
— Tout comme Margrit, tu oublies un détail, répondit Alban à l’intention de la porte close.
Il leva les mains et étudia les griffes qui ornaient ses mains puissantes.
— Je ne suis pas humain, ajouta-t-il pour lui-même.
*  *  *
La couverture de Margrit pesait doucement sur son corps et elle avait l’impression qu’elle était constituée de pierre douce et chaude. Cette sensation contrastait délicieusement avec le souvenir du vent glacé qui soufflait dans Central Park. Il lui semblait être nichée entre les bras d’Alban, abritée par la force qui émanait de lui.
Cette idée éveilla en elle un désir irrépressible qui se répandit dans ses veines. Elle connaissait par cœur les lignes de ce corps qui lui était devenu presque aussi familier que le sien. A mi-chemin entre le sommeil et la veille, elle tendit la main vers sa joue et attira son visage contre le sien. Ses lèvres se pressèrent contre celles d’Alban, leur arrachant un frisson irrépressible. Sa bouche brûlante avait un goût de pierre et de fer.
Il était beaucoup plus grand qu’elle et elle s’agrippa à ses épaules pour nouer ses jambes autour de sa taille. Elle sentit ses mains se poser sur ses fesses pour la soutenir et frémit de nouveau.
Est-ce mon rêve ou le tien ?
Ni l’un ni l’autre, je pense, répondit-il. Je n’avais pas l’intention de penser à toi de façon si intense. Pardonne-moi, Margrit. Au revoir, une fois de plus…
La vision disparut brusquement et Margrit se redressa sur son lit, le cœur battant et le souffle court. Elle sentait toujours les lèvres d’Alban sur les siennes.
— Irrationnel, murmura-t-elle tandis que son réveille-matin se mettait à sonner.
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La nuit du dragon

ans Central Parc ol elle fait son jogging quotidien,

Margrit scrute le ciel nocturne. Qu'est devenu Alban,

son amant de la nuit ? Pourquoi se cache-t-il depuis
des semaines alors qu'elle a tant besoin de lui ? Tant besoin qu'il
la protege, qu'il la rassure, mais aussi u'il I'aime tout simplement.
Car tout en ayant conscience des murailles infranchissables qui se
dressent entre leurs deux univers, Margrit ne peut lutter contre son
attirance pour le mystérieux descendant du peuple de pierre. Pour
lui, elle a opéré une véritable plongée dans le monde secret des races
anciennes de New York. Elle a cotoyé leurs chefs et, parmi eux, le
terrible Janx, I'un des derniers dragons qui, sous sa forme humaine,
est a la téte d'une des plus puissantes organisations criminelles de la
ville....
Mais aujourdhui, elle a peur. Car Janx, personnage séducteur et
pervers, semble jouer avec elle et tirer les ficelles de sa destinée.
Solitaire, coupée du monde « normal » qui était le sien, Margrit
implore en silence Alban. Sans se douter que ce dernier la protége
dans I'ombre mais que, par amour pour elle, persuadé qu'il met sa vie
en danger, il a décidé de ne plus I'approcher.
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